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L E T T R E 

DEM.  J.  S.EUSTACE, 

Ci  - devant  Aide-de-Camp  des  Majors, 
Généraux  Lee  & S ullivan,  Colonel, 
& Adjudant-  Général  de  l’Etat  de  Géor- 
gie , à Monfieur  Joseph  Fenwick  , 
Conful  des  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
à Bordeaux . 


Inyidus  dédit  mihi  benefieium  sed  idem  postea 
fecit  injuriam.  Utrum  uno  munere  ad 
patientiam  omnium1  injuriarum  astringor  : 
an  perinde  erit,  ac  si  gratiam  retulerim  , 
quia  benefieium  suum  ipse  insequenti  in- 
juriâ  rescidit  (i).  Sen.  de  ben.  — LlB. 
III.  CR.  XIII. 

]VÏ  on  sieur  le  Consul, 

Comme  je  me  rappelle  que  vous  ignorez  les 
langues  favantes,  je  vous  demande  la  per- 


(i)  Notre  Consul  me  rend  des  services  d'abord , 
ensuite  il  cherche  à me  nuire.  Ses  premiers  services 
m’obligent-ils  d pajfer  fous  Jilence  tous  les  torts  qu’il 
voudrait  me  faire  ? Ou  bien  fa  malice , en  opérant  la 
récifion  de  ces  fervices . me  tient  - elle  lieu  dt ; rc- 
çonnoijfance . 
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million  de  vous  renvoyer  aux  notes  pour  l’în- 
telligence  de  toute  citation  que  j’en  pourrois 
faire  } mon  intention  ell  de  vous  corriger , & 
point  de  vous  confondre.  Je  ferois  donc  mor- 
tifié qu’un  feul  mot  de  cette  lettre  fut  perdu 
pour  vous  ; & comme  je  veux  foumettre  mes 
griefs  à la  candeur  & a l’impartialité  d’un  pu- 
blic que  votre  conduite  infidieufe  & les  perfides 
infinuations  de  mes  ennemis  n’ont  dé; à que 
trop  prévenu  contre  moi  , je  dois  aufîi  expli- 
quer l’application  de  l'épigraphe  que  j’ai  chou- 
lie  : au  relie  n’oubliant  pas  que  vous  avez  géné- 
reufement  (i)  publié  les  fervices  pécuniaires  que 
vous  m’aviez  rendus,] e veux  qu’on  fâche, (car  mon 
intention  elf  de  vous  dépeindre  , & non  de  vous 
ravilir),  que  malgré  votre  cara&ere  timide  & in- 
décis & votre  conduite  ordinairement  équivoque, 
dans  tous  les  cas  où  ma  réputation  étoit  attaquée 


(I)  Immédiatement  après  mon  emprifonnement  un 
de  mes  compatriotes  „ vraiment  généreux  & com- 
patifîant  , rencontra  à la  Bourfe  le  Conful  des  Etats- 
Un  s & de  fon  propre  mouvement  le  preffa  d’inter- 
pofer  toute  l’influence  que  pouvoit  lui  donner  fa 
place  pour  procurer  mon  eiargiffement  provifoire  , 
ajoutant  que  l’horreur  de  ma  pofition  dans  une  cham^ 
bre  froide  & mal-faine  , étoit  fmgulierement  aug- 
mentée par  l’état  alarmant  de  ma  santé......  « Qu’(I) 11 

me  rembourfe  ce  qu’il  me  doit  , c’efl  ce  que  je  deüre  » 
je  ne  veux  pas  me  mêler  de  cette  affaire  ......  Voilà 

la  réponfe  d’un  homme  public , placé  ici  par  ma 
patrie  pour  la  prote&ion  de  fes  citoyens  , tandis  que 
àes  généreux  étrangers  , sujets  d’un  monarque , depuis 
fi  peu  l’ennemi  de  cette  même  patrie  , ipe  dévouoient 
îeur-tems  & leur  bourfe  , jufqu’à  ce  que  leurs  efforts 
m’enflent  attaché  de  la  prifon  } & peut-etre  a la  mort 
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& compromife  , vous  avez  eu  le  courage  de  dire 
la  feule  vérité  qui  pût  en  même-temps  me  nuire, 
& vous  fervir  comme  le  prétexte  du  refus  de  vo- 
tre intervention,  alors  qu’il  s’agiiToit  de  procurer 
l’élargillfement  , & peut-être  pour  fauver  la  vie 
d’un  compatriote  malade  , & emprifonné. 

Je  fuis  votre  débiteur  , Moniteur  le  Conful  , 
pour  la  fomme  de  onze  cens  quatre-vingt-douze 
livres  quelques,  fols , pour  le"  payement  de  la- 
quelle ( ainfi  que  pour  celui  de  deux  mille  quatre 
à cinq  cens  livres  dues  à quelques-uns  de  mes 
amis  à Bordeaux  ) , ]’ai  ordonné  qu’on  prît  ce 
qui  feroit  néceiTaire,  fur  les  vingt-cinq  mille 
livres  dépofées  pour  moi  à Savannah  par  ma 
mere.  — Ce  dépôt  m’a  valu  de  votre  part  deux 
lettres  de  félicitation  & d’amitié  auiTi  fédui- 
fantes  alors  , que  votre  conduite  les  a prouvées 
illufoires  depuis.  Voilà  mes  obligations  , paf- 
fons  à V injure. 

A la  fuperbe  fête  donnée  à l’hôtel  d’An- 
gleterre, par  mon  ami  M.  Roche,  je  me  fuis 
préfenté  en  uniforme  de  l’état-major  de  l’armée 
des  Etats-Unis  de  l’Amérique  , cette  uniforme 
que  j’ai  portée  dès  ma  première  jeunefîe , comme 
Aide-de-Camp  des  Généraux  Lée  & Sullivan  , 
& depuis  comme  Colonel  & Adjudant-Général 
de  l’état  de  Géorgie  ; on  s’eft  adrelTé  à vous , 
préfumant  fans  doute  que  le  Conful  des  Etats- 
Unis  devoit  connoître  les  diftinéliôns  mili- 
taires de  fon  pays  \ on  s’effc  adrefle  à vous  pour 
avoir  l’explication  du  ruban  que  je  porte  comme 
la  marque  efTentielle  de  mon  grade,  ruban  que 
tout  Aide  - de  - Camp  , tout  Adjudant-Général 
étoit  obligé  par  un  décret  du  Congrès  de  porter 


pour  être  dîftin gué  d’avec  les  autres  officiers 
de  1 état  - major;  l’on  vous  a demande  cette 
explication.  ...  Et  en  fouriant , Monfieur  le 
Conlul  , vous  avez  gardé  le  fileflce  ! — Voilà 
I injure  dont  je  me  plains,  & que  mon  devoir 
e t de  repouffer.  Séparé  de  votre  caraétere  pu- 
blic ce  trait  feroit  auffi  nul  que  votre  caraclere 
prive  , auffi  doit-il  tout  fon  effet  à la  place  que 
vous  remplirez,  Comme  un  des  plus  conftans 
ce  un  des  plus  fideles  partifans  de  la  liberté 
conftitiLîionnelle  de  ma  patrie  , durant  la  guerre  , 
je  lcrois  coupable  de  trahifon  envers  mes  ca- 
marades , ii  je  balançais  un  inflant  entre  l’hon- 
neur  de  maintenir  la  réputation  bien  acquife 
d un  loldat  patriote , & Pennuyeufe  tâche  de 
,-™Qi]er  ^ fon  devoir  un  Eomme 


rapp. 

une  réputation  à acquérir. 
Peut-être  vous  parcîtra 


qui  a encore 


„ r r - il  » Monfieur  le 

^onlul , qu  il  n y a aucune  analogie  entre  l’of- 
fenle  & le  genre  de  fatisfaêtion  que  j’ai  adopté  ; 
mais  vous  voudriez  bien  réfléchir  qu’avant  de 
re.ounr  à tout  autre,  il  étoit  néceffaire  par 
rapport  a 1 opinion  publique  auffi-bien  que  pour 
votre  honneur,  il  étoit  abfolument  néceffaire 
de  démontrer  que  j’ai  du  moins  un  droit  égal 
au  votre  aux  épaulettes  de  Colonel,  qui  font  la 
recompenfe  de  mes  fervices  au  Champ,  de 
Mars  , & les  [impies  marques  de  votre  dignité 
confulaire  ic  II  eftvrai  que  l’injure  que  vous 
m a.'ei  faite  eft  une  injure  ne'gative , & en  cela 
elle  s accorde  avec  vos  vertus  ; mais  n’en  in- 
férai pas  que  le  f.lence  n’eft  jamais  calomnie. 
Permettei-mo. , Monfieur  le  Conful  , pour  votre 
înftruâion,  & peut-être  pour  votre  réforma- 
tr°n,  danalyfer  ce  vice.  Le  portrait  que  je 
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vais  en  retracer  eft  forti  de  la  plume  inimitable 
d’un  Poète  Américain  , dont  la  vie  & les  écrits 
font  dévoués  à la  profpérité  de  fa  patrie , & au 
bonheur  dn  genre  humain.  Comme  j’ai  été 
honore'  de  fa  confiance  & de  fon  eftime  , il  ne 
feroit  pas  fâche'  qu’une  partie  de  fes  travaux 
contribuât  à détruire  les  pre'ventions  défavora- 
bles femées  par  mes  ennemis , & à m’<  ffurer 
en  méme-tems  l’afFeéUon  de  mes  compatriotes. 
Vous  allez  juger  de  fes  fentimens  fur  la  ca- 
lomnie par  l’analyfe  fuivante  : «L’enf  r ne  peut 
» pas  fe  vanter  d’une  furie  plus  horrible  , ni 
» l’homme  de'plorer  un  ennemi  fi  farouche  ; 
» elle  poignarde  d’un  mot,  d’un  coup-d’ceil  , 
» d’un  gelte  , d'un  fourire  ; c’eft  la  peftilence 
» marchant  dans  les  te'nebres  que  le  paflant  le 
» mieux  avifé  ne  peut  pas  e'viter;  c’eft  le  poignard 
» du  noir  afTafîin  \ c’eii  le  mortel  aiguillon  de  la 
» couleuvre.  — Elle  s’occupe  de  meuitres,  l’in- 
» nocence  eft  fa  proie,  & la  ruine  fon  plaifir  ». 
Ce  portrait  eft  hideux.  . . . révoltant!  . . , Mais 
faites  un  retour  fur  vous-même , Monfieur  Je 
Conful  , & vous  conviendrez  de  la  refTem- 
blânce.  Tâchez  , tâchez  fur-tout  de  fupprimer 
les  mouvemens  d’un  efprit  naturelîemant  en- 
vieux , & qui  peut-être  fe  réjouit  déjà  d’avoir 
trouvé  dans  ce  tableau  un  moyen  de  plus  pour 
attaquer  vos  fupérieurs  avec  impunité. 

Il  m’importe  m intenant  de  rappeller  à votre 
fouvenir  ma  conduite,  dans  une  pareille  occafion 
1 été  dernier  & tandis  qu’elle  démontre  que  je 
sais  traiter  avec  tout  le  mépris  du  silence  les 
méchancetés  menfongéres  de  certaines  gens  , 
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elle  prouvera  en  même-tcms  ma  constante  vé- 
nération pour  le  gouvernement  de  ma  Patrie, 
puisque  même  , après  trois  années  de  connoif- 
iance  avec  vous  , mon  patriotisme  peut  encore 
me  faire  oublier  l’Homme  pour  ne  voir  en  vous 
que  le  Conful.  Tout  Bordeaux  eft  témoin  qu’aux 
calomnies  de  M.  Cailleau  , j’ai  feulement  op- 
posé mon  uniforme  , parce  qu’il  n’étoit  pas 
comme  vous  revêtu  d’un  cara&ere  public  , & 
que  comme  vous  aujourd’hui  , il  n’avoit  de 
réputation  que  celle  que  je  lui  ai  donnée 
& certes  celle-là  ne  pouvoit  pas  ajouter  un 
grand  poids  à toutes  les  fubféquentes  invec- 
tivés qu’il  a vomises  contre  moi:  de  même, 
j’ai  gardé  le  plus  profond  filence  sur  les  pro- 
cédés peu  délicats  de  la  dame  qui , à ce  qu’il 
paroît,  étoit  de  fon  parti. — -Quoique  la  vertu 
de  cette  dame  ne  foit  pas  équivoque  , elle 
poussa  fon  inimitié  au  point  de  commettre  ce 
qu’on  appelle  en  Angleterre  parjure  ; il  m’étoit 
difficile  de  douter  , ou  de  fon  inclination , 
ou  de  fon1  pouvoir  à me  nuire  , car  sa 
fertile  imagination  avoit  déjà  changé  la  Ba- 
guette d’une  Fée  en  Maflue  d’Hercule  , & 
elle  jouissoit  d’ailleurs  dans  ce  pays-ci  d’une 
réputation  antérieure  à fon  mariage  & par  une 
fuite  néceffaire  indépendante  de  la  confidéra- 
tion  qu’elle  tient  de  son  mari;  j’avois  donc 
tout  à redouter  de  l’effet  de  fon  averlion 
parmi  fes  nombreux  amis.  J’ai  été  confeillé  de 
faire  ma  cour  à cette  dame  pour  détourner 
son  reflentiment  , mais  ayant  une  fois  sans 
fuccès  demandé  l’oubli  d’une  cffenfe  involon- 
taire , & cela  à genoux  en  préfence  de  quel- 
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que  milliers  de  citoyens  , elle  étoit  la  femme 
du  monde  à qui  j’étois  le  moins  disposé  à 
à demander  une  faveur. 

Mon  filence  dans  le  cas  préfent , Moniieur 
le  Conful  , fe  réuniroit  infailliblement  au 
vôtre  pour  fixer  fur  moi  l’imputation  de  M. 
Cailleau , que  je  fuis  un  impofieur  : car  votre 
fituation  oftenfible  prête  à vos  paroles^  à vos 
geftes  & à vos  fourires , aufii  bien  qu  à votre 
perfonne  , la  meme  validité  que  le  Iceau  con- 
fulaire  donne  aux  aêbes  qui  fortent  de  vos 
mains. — Voilà  la  raifon  , dans  le  moment  où 
je  fuis  informé  que  vous  faites  caufe  commune 
avec  ceux  qui  cherchent  à me  noircir  dans 
l’opinion  publique  *,  voilà  la  raifon  pourquoi 
je  me  leve  avec  indignation  & m empare  des 
armes  que  vous  même  vous  m avez  fournies. 

Lorfque  pour  repoufifer  les  précédentes  ca- 
lomnies de  M.  Cailleau  & pour  prévenir  celles 
qu’il  feroit  tenté  de  répandre  encore,  contre 
moi  9 je  vous  demandai  une  atteitation  des 
documens  honorables  de  mes  fervices , ie  me 
fouviens  de  vous  avoir  préfenté  une  formule 
exprimant  une  jufte  indignation  contre  les 
principales  allégations  renfermées  dans  son  mé- 
moire ; « que  j’avois  été-chaffé  de  chez  vous 
» comme  un  impofieur  , & que  j’avois  me- 
» nacé  la  vie  de  votre  Afiocié  fur  la  demande 
» qu’il  m’avoit  laite  de  dix-huit  cens  livres 
» ( au  lieu  de  fix  cens  livres  ) qu’il  m’avoit 
» précédemment  avancées  » — vous  me  remîtes 
un  extrait  certifié  de  ces  documens  , parce 
que  les  devoirs  de  votre  place  ne  vous  lais- 
foient  pas  la  liberté  du  refus  j quant  à la  for - 


tnuU,  vous  mavez  répondu  que  vons  aviez 
de  ia  répugnance  à vous  m.Ier  de  mon  affaire 
avec  A3,  tailieau,  croyant  avec  raifon  qu’une 
telle  reponfe  , foncée  fuivant.  les  apparences 
lur  une  prudence  confommée , feroit  prife  par 
un  franc  militaire  , pour  la  prudence  elle- 
meme.  D ailleurs  votre  affocié  , alors  à la 
Vi  de'Part  » 's’etoit  préfenté  avec  vous 

chez  MM.  Saint-Guircns  & Biz  t mes  avoués 
au  tribunal,  afin  de  prendre  avec  eux  les  plus 
prompts  moyens  d’anéantir  les  cruels  effets  que 
cette  calomnie  avoit  produits  & fur  le  tribu- 
nal & fur  le  public.  Je  ne  pouvois  donc  pas 
penier  alors  que  vous  fufliez  la  fource  ca- 
chée, le  perfide  fauteur  d’un  complot  fi  noir; 
& conféquemment  je  ne  pouvois  pas  prévoir 
qn  en  publiant  ce  même  certificat  pour  la  dé- 
fense de  mon  honneur  , il  en  résulteroit  votre 
honte.  La  réflexion  d’un  moment  , Monfieur 
Je  Consul  , démontrera  que  ma  conduite  dans 
cette  occaflon  n’a  rien  envers  vous  de  cette 
trahifon  qui  a marque,  d’une  manière  si  inva— 
riaole  , votre  conduite  envers  moi.  Dans  le 
caradere  public  & privé  de  M.  Sauvage  , 
j avois  une  ample  reffource.  Mes  documens 
portent  une  empreinte  d’authenticité  à laquelle 
il  n’auroit  pas  refufé  fon  atteftation  , & fa 
parfaite  connoiffance  des  deux  langues,  m’au- 
roit  épargné  la  peine  de  corriger  votre  pièce 
originale  avant  de  pouvoir  la  faire  traduire  ; 
au  refie  j’ofe  affûter,  d’après  l’aménité  & l’ex- 
cellence du  caradere  de  M.  Sauvage  , qu’il 
eût  été  heureux  de  confacrer  les  talens  & 


J autorité  d un  Interprête  qualifié  pour  m’aider 


à confondre  un  vil  détradeur 


Dans  cette  éfître  intrcduacire\e  me  fuis' 
borne'  à relever  tous  les  traits  de  votre  con- 
duite qui  me  concernent  comme  homme  & 
comme  militaire.  Cependant  ma  confidération 
pour  la  place  que  vous  occupez  ne  me  per- 
mettra pas  de  prendre  conge'  de  vous , Mon- 
fieur  le  Conful  , fans  vous  avoir  préalable- 
ment  annonce'  qu’une  fécondé  lettre  vous  par- 
viendra fous  peu  de  jours.  M.  Cailleau  & 
quelques  perfônnages  diftingués  y réclame- 
ront  toute  l’attention  du  public  ; vous  aurez 
donc  le  répit  nécefiaire  à un  efprit  agité,  & 
par  conféquent  tout  le  tems  d’opter  entre  la 
confeflion  de  vos  torts  & l’invention  de  quel- 
que nouveau  moyen  de  m’inculper  ou  de  me 
confondre.  Une  troifieme  & j’efpere  une  der- 
nière lettre  vous  fera  adrefiee  par  la  même 
voie.  Là  , je  vous  parlerai  en  ma  feule  qualité 
de  citoyen  des  Etats-unis  de  l’Amérique.  Vos 
fentimens  pubiics  & privés  fur  la  Révolution 
de  notre  Patrie  , fur  le  cara&ere  de  l’immortel 
Chef  qui  préfide  fes  Confeils  , fur  la  corrup- 
tion qui,  fuivant  vous,  diftingue  fes  Citoyens; 
je  vous  en  avertis,  Monfieur  le  Conful,  vos 
fentimens  fur  tous  ces  points  y feront  dévé- 
loppés  & commentés  au-de-là  de  vos  défirs . 
Peut-être  que  vous  ne  penfez  pas  que  ce  foit 
mon  devoir , mais  vous  ne  pouvez  pas  douter 
que  ce  11e  foit  mon  iutention  de  publier  ces 
lettres  d’abord  après  mon  arrivée  en  Améri- 
que. Les  diverfes  accufations  que  j’alléguerai 
contre  vous',  Monfieur  le  Conful pourront 
former  la  bafe  d’un  impéachanent  ; profitez 
donc  de  cette  preuve  de  candeur  que  j’ai 
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donnée  pour  votre  exemple.  Si  vous  perfifîez 
à débiter  des  principes  qui  compromettent  la 


dignité  de  la  Nation  & du  Gouvernement  d’oû 
vous  empruntez  route  la  confidération  dont 
vous  jouiffez  , fi  vous  continuez  encore  ces 
menees  nuifibles  a la  prolpérité  commerciale 
du  pays  qui  vous  a vu  naître,  alors  votre 
dégradation  s’en  fuivroit  — mais  on  ne  pourra 
pas  m’accufer  de  vous  avoir  traîné  infidieu - 
fement  devant  le  tribunal  de  ma  Patrie. 

Maintenant,  Monfieur  le  Conful  , je  de- 
mande la  permiffion  de  renvoyer  le  public  à 
votre  certificat  que  l’on  trouvera  à la  fin  de 
cette  lettre.  Ce  certificat  prouve  que  j’avois 
quelque  droit  à votre  eliime  C'-.nme  homme  &: 
a votre  proteèiion  comme  Conful.  Je  vous 
fomme  en  méme-tems  de  produire  quelque  motif 
raisonnable  qui  puiffe  vous  juflifier.  Mes  amis 
qui  ont  lu  dans  vos  diverfes  lettres  vas  offres  de 
iervices  & vos  profelîions  d’amitié  réquerront  la 
preuve  de  toute  injure  qui  vous  ait  été  faite  par 
moi  depuis.  A défaut  de  cette  preuve  , celui  qui 
compareroient  nos  talens  & nos  connoiffances 
pourioit  maîicieufeement  chercher  dans  un 
contrafle  mortifiant  pour  vous  , le  très-hono- 
rable grade  que  j’occupe  dans  votre  haine. 

L’époque  de  mon  départ  eft  très-prochain. 
— Mon  filence  fur  toute  inve&ive  confé- 
quenteà  ce  départ,  loin  de  la  confirmer,  la  rejet- 

fpra  fur  fnti 


ïiemi  déclaré;  alors  & Seulement  alors  von, 
vous  rendrez  digne  de  quelqu  eftime. 

Je  fuis,  Monfieur  le  Conful,  avec  tous  les 
fentimens  qui  vous  font  dûs  , 

Votre  concitoyen  , 

E U S T A C E. 

Bordeaux,  grand  Hôtel  d’Orléans, 
ce  io  Mars  1792.. 


CERTIFICAT 

de  m.  le  consul 

DES  ÉTATS-UNIS  D’AMÉRIQUE. 


1 -<*  OUS , JOSEPH  FENWICK , Conful  des 

États-Unis  d’Amérique  à Bordeaux  , certifions 
à tous  ceux  qu’il  appartiendra,  que  M.  Jean^key 
EUSTACE  , écuyer  , citoyen  des  Etats-Unis  de 
l’Amérique,  de  préfent  à Bordeaux  ; s eu  pré- 
fenté  à nous,  pour  nous  requérir  , en  notre  dite 
qualité  confulaire  , de  conflater  , d apres  les  piè- 
ces originales  qu’il  nous  a produites , fon  rang , 
fes  fervices  & fa  réputation  dans  fa  patrie.  Nous 
avons  en  conféquence  examiné  lefdits  titres  & 
papiers,  contenans  les  renfeignemens  ci -après 
mentionnés  , favoir  : 


Tl 


v*:^r  du  ConSrès  ge’néal  des  Etats- 

s.  Ex  Ew/t  7 nOVen^re  '777  , lignes  de 
Conorie  y Lanrens  , alors  prélident  dudic 
Congres  , accordant  le  rang  de  maior  breveté 
des  armees  Oefdits  Etats-Unis , à J.  S.  Eultace  , 

ou’il  a lejrVICCr  honcrables  , braves  & fideles 
c‘  mi  é ■ [a.P-itrie’  en  d’aide-de- 

,C:7  du  Seneral  & du  général  Sullivan,  dans 
tinn  7:E“,|  précédentes  ; à laquelle  Réfolti- 

éitv r fTnt  r BrretJous  la  %nature 

t f enfemble  un  certificat  du  colonel 

, jvJ  tcneil , aiors  député  - quartier  - maître- 
gederal  des  armées  des  Etats-Unis , d avoir  payé 
au^t  maior  J.  S.  Euftace  500  piaftres  ( itco  I. 
de  4 rance  ) en  compenfation  de  la  perte  qu’il  fit 
d un  cneval  tué  fous  lui  dans  l’adion  de  German- 
1 dWn  , le  4 octobre  1777,  dans  (on  fervice  d aide- 
dç-camp  du  maior-général  Sullivan  , en  confé- 
quence  d une  léfolntion  dudit  Congrès  général. 

promotion  du  vœu  unanime  de  l’aff  mblée 
generale  de  la  Géorgie,  en  date  du  3 février  mil 
iept  cent  foixante-dix-huit , par  laquelle  M.  Euf- 
tace eit  nommé  maior  du  quatrième  régiment  des 
troupes  continentales  au  fervice  de  fétat  de  la 
Gcurgie  . à cette  promotion  eft  joint  un  certi- 
ficat de  M.  le  colonel  Jean  White  , comman- 
- nt  a ngade  dudit  état,  portant  témoignage 
de  la  ^maniéré  honorable  avec  laquelle  M.  Euf- 
tàte  s eft  acquitté  de  fon  fervice  3 & qu’il  s’efl 
toujours  comporté  comme  un  bon  officier , ami 
de Ja  caufe  américaine,  pendant  tout  le  temps 
qu  il  a été  u>us  fes  ordres,  jufqu’au  ic  juin  1770, 
époque  à laquelle  il  eft  paffé  à l’armée  du  nord. 
Brevet  en  parchemin , fcellé  du  fceau  de  la 


guerre  & de  l’artillerie,  en  date  du  23  janvier 
1780  , & ligne'  au  nom  du  Congrès  géne'ral  des 
Etats  - Unis  , par  Samuel  Huntington  , qui  en 
étoit  alors  pre'üdent , confirmant  ledit  fieur  Euf- 
tace  , major  des  arme'es  defdits  Etats-Unis,  à 
prendre  rang  du  7 novembre  1777  , date  de  fon 
brevet  précédent . 

Remerciments  vote's  à M.  le  major  Euflace 
par  la  chambre  du  fenat  & la  chambre  de  l’af- 
îemblée  générale  de  l’e'tat  de  Maryland  , du  2 
fe'vrier  1781  , de  fa  conduite  & de  fa  bravoure  * 
comme  volontaire  fous  le  capitaine  Reveilly  , a 
bord  d’une  chaloupe  arme'e  dudit  e'tat,  dans  un 
combat  vif  dans  la  baye  de  Chefapeake,  avec  un 
corfaire  Anglais , d’une  force  très-fupe'rieare , 
le  10  janvier  précédent. 

Brevet  d’adjudant  ge'ne'ral  des  forces  militaires 
de  la  Géorgie , àvec  rang  de  Colonel  , à M.  J. 
S.  Euflace  , e'cuyer,  en  date  du  29  août  1791 , 
& lignée  de  S.  Ex.  M.  Nathaniel  Brownfon,  gou- 
verneur & commandant  en  chef  dudit  e'tat. 

CommiJJzon  fous  le  grand  fceau  de  l’e'tat  de 
la  Géorgie  , en  date  du  7 de'cembre  1782  , par 
laquelle  M.  le  colonel  J.  S.  Euflace  efl  nommé 
pour  ne'gocier  les  affaires  publiques  avec  S.  Ex. 
M.  Tonyn , gouverneur  & commandant  en  chef 
de  la  province  Britannique  de  la  Floride  du  Le- 
vant, & à Saint-Auguflin  , au  nom  de  S.  Ex. 
M.  J.  Martin  , alors  gouverneur  & comment 
dant  en  chef  dudit  e'tat. 

Témoignage  fous  le  grand  fceau  de  l’e'tat  de 
la  Géorgie,  en  date  du  19  janvier  1784,  ligné 
de  S.  Ex.  M.  Jean  Houfloun , gouverneur  & 
commandant  en  chef  dudit  e'tat , portant  au- 


ï4 

thenticité  du  vœu  unanime  de  la  chambre  de 
l'affemblée  ge'ne'rale  , qui  admet  M.  le  colonel 
j.  S.  Euftace  aux  fonctions  d’homme  de  Loi  dans 
les  differentes  cours  dudit  état. 

Et  une  Commijjion  de  délégation  , par  la  fo- 
ciété  militaire  de  l’ordre  de  Cincinnatus  de  l’état 
de  la  Géorgie,  en  date  du  19  avril  1784,  pour 
la  repréfenter  à la  convocation  générale  des  dif- 
fe'rens  députés  des  Etats  , tenue  à Philadelphie 
au  mois  de  mai  fuivant , pour  la  re'vilion  & la 
réforme  de  l'inllitution  originale. 

NOUS,  Conful  fufdit,  attelions  & certifions 
à tous  qu’il  appartiendra  , l’authenticité  des 
pièces  ci-deflus  rapportées  : & afin  que  pleine 
foi  & entière  croyance  foyent  ajoutées  à notre 
témoignage,  nous  avons  expédié  les  préfentes, 
lignées  de  nous  & munies  du  feel  de  notre 
Confulat. 

Fait  & pafifé  a Bordeaux,  en  la  Chancellerie 
du  Confulat  des  Etats-Unis  de  l’Amérique , le 
cinq  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze. 

figné  JOSEPH  FENWICK. 

N.  B.  Il  faut  remarquer  ici  que  je  joignis 
ï armée  Américaine  en  t J y 5 3 en  for  tant  du 
college  , n ayant  alors  que  quatorze  ans.  Je 
commençai  mes  fervices  en  qualité  de  V olon - 
taire  à la  fuite  du  général  Lée  , & fous  les 
ordres  du  général  Washington , durant  le  fiége 
de  Bofon.  A V évacuation  de  cette  ville  par  les 
roupes  de  Sa  Majejlé  Britannique  ? aLL  mois 


de  Mars  17761  V armée  principale  de  V Amé- 
riquefe  rendit  à New - Yorck  pour s’oppofer  à celle 
de  V Angleterre  - fous  les  ordres  du  général  HoWe. 
A cette  époque , S.  E.  me  donna  un  brevet  de 
fous-lieutenant  dans  le  neuvième  régiment  des 
troupes  Continentales  , & dans  la  brigade  com- 
mandée alors  par  le  général  Greene  , qui  me 
nomma  enfuite  au  commandement  de  fes  gar- 
des. Je  demeurerai  dans  la  famille  de  ce  géné- 
ral durant  quelques  mois  , & jufqu 'au  retour  du 
général  Lèe  de  J on  heureufe  expédition  contre 
l’armée  & la  flotte  de  S.  M.  B.  de  Charlefon  , 
au  mois  de  juin  , pour  lors  fous  le  commande- 
ment du  général  Clinton.  Immédiatement  après 
fon  arrivée  , le  général  Lèe  me  nomma  fon 1 
aide  de  camp  , & dès  ce  moment  eus  le  grade 
de  major. 

E U S T A C E, 


A BORDEAUX, 

De  l’Imprimerie  de  Moreau  & DELORMEL  ^ 
rue  des  Ayres  , N°  54. 





